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On traite à fol'{ ait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qiâ craignent les petits écrits. 

les retits ~ommes et les retits Écrits 

Eh bien, à la bonne hew·e ! A présent, 
du moins, nous savon:. cc que valeut bs 
mamours que noue; font si aisément, lorsqu'ils 
ont besoin de nolis, les automates plus ou 
moins perfectionnés quiïsiégent à la Chambre 
des représentants. Les 1timmortels principes 
de 89 11, la liberté complète de la presse 
«~sauvegarde du peuple n et une ~oule 
d'autres jolies choses, sont du plus bel effet 
dans les professions de foi, mais dans la 
pratique, quel changement mes frères ! La 
presse~ devient la !pelée, la galeuse. dont 
nous vient tout le mal. C'est,î elle qui est la 
cause de tout ce qui nous arrive de désa
gréable. Encore uû_coup, et~M. Tesch allait 
accuser les journaux d'être pour quelque 
chose dans les inondations de la vallée de la 
Meuse, dans le choléra a-siatique et l'appa
rition du philloxéra dans les vignobles de la 
Bourgogne. _ 
;:11 est vrai que M. Tesch, qui a déployé le 
plus_d'acbarnementcontreJapreNse, est payé 
-71ayé est le mot propre,-plus propre même 
que la chose - pour adorer le système ac
tuel, qui lui a pr0curé déjà de si jolis béné
fices supplémentaires. Le procédé de M. 
Tescb est simple. Quand un journal lui re
prochè ses palinodies, quand surtout il re· 
proche à ::et ancien républicain de négocier 
au nom de l'Etat avec les 8ociétés qu'il ad
ministre, M. Tesch intente au journal en 
question un pt·ocès civil en dommages 
intérêts. Si vil est le mot. Le brave homme 
n'a pas même à cher::lher à prouver qu'on 
l'a calomnié; il lui suffit de dire que l'on a 
nui à la considération dont il s'imagine 
jouir dans le public et on lui accorde immé· 
diatemeot les quelques centaines d'écus 
qu'il réclame. Le jury - devant qui la 
presse demandait à avoir à répondre de ses 
a.cte2 - ne serait peut-être pas aussi coulant 
pour M. Tesch, et on comprend que celui-ci 
ait tenu à n'être point privé de ces revenus 
supplémentaires, qu'il destine sans doutEJ à 
fonder des mes3es pour le repos de . son 
àme - s'il en a une. 

Assurément, l\X: Tesch qui, je pense, est 
l'administrateur attitré- et appointé surtout 
- d'une soixantaine de sociétés an moins, 
pourrait se passer de ces petits bénéfices 
extraordinaires, mais cet oiseau là ap
partient à la catégol'Ïb des gen& pour qui il 
n'est point de petits profits. 

Je pense fort que s'il avait été à la place 
de cet original millionnaire - toujours mal 
vêtu - à q1H on avait jeté deux sous, le 
prnoant pour un malheureux, M. Tesch au
rait empoché la pièce. 

Ce que je dis là n'est point neuf, d'ailleurs; 
il y a longtemps que les hauts faits de M. 
Tescb sont connus, mais j'ai tenu néan
moins à les rappeler - au risque même de 
me faire intenter un prorès et de payer plus 
qu'elle ne vaut, la. réputation de ce camé
léon politique, qui a eu le toupet de repro
cher, lui - l'hom;ne désintéressé! - à la 
presse, des aspirations mercantiles 1 

M. Bara, de son côté, a fait les plus 
louables efforts pour nous enfoncer et les 
doctrinaires comme les catholiques- ceux
ci, du moins, en grande majorité - se sont 
trouvés d'accord pour envoyer, le plus 
parlementairement possible, à l'ouns, les 
jour,nalistes pleins d'illusions qui avaient la 
naïveté de demander à une pareille chambre 
le droit d'être par leurs pairs - c'est-à
dire par le jury. 

Si j'étais Jans un autre pays, je propose
rais bien à tous mes confrères de montrer, 
aux insipides Ilarloqueurs de la Chambre, 
qu'ils ne sont quelque chose qu'autant que 
uous le voulons bien. La dérooï1Stratiou 
serait \ite fail~: Xous n'aurions qu'à nous 
engager~ ne plus parler d'eux que lorsqu'ils 
diraient des choses raisonn·ables - et nous 
n'aul'ions plus jamais, dès lors, l'occasion 
d'en rien dire. Mais à quoi bon'? Dans notre 
belle patrie, la plupart des journaux sont 

fondés tout spécialement pour cirer les 
hottes <les hommes politiques de toutes cou
leul's, et si j'adre,,sais même un énergique 
appel à tou~ mes confrères, si je prêchais la 
croisade des journalistes contre les députés 
ennemis de la presse, ce serait absolument 
C< mme si je petais dans nne basse ... comme 
d t M. de Tocqueville. 

Uette manifestation - d'un goût dou
teux, du reste - n'ayant jamais servi de 
rien, je suivrai - én m'en abstenant- la 
conduite qu~ me dicte mon excellente édu
cation, me contentant seulement de me 
dire, pour ma 'satisfaction personnelle; en 
parcc.urant la liste de ceux qui craignent de 
nous voir jugés par des jnrés: que ce n'est 
pas seulement. en lisant l'en-tête de notre 
journal, qu'orl remarque qu'il n'y a que les 
petits hommes qui craignent les petits écrfü. 

CLAPETTE. 

TOUJOURS LUI! 
Oo causait. 
- Savez->ous, disait quelqu'un, que de 

tous les animaux - certains hommes poli
tiques exceptés - ce sont ies fOissons qui Ee 
font le plus d'illusions? 

- Tie11~, pourquoi cela? 
- Dame! ne parle-t-on pas à chaque 

instant des illusions des trnite.s? 
- 1!!111 ! répondit-on en càœur. 

• * * 
.....: Charmant! dit Ziane. 
Et, arrivant au Conseil, il aborde son ami 

Poulet, en lui disant, d'un air énormément 
spirituel : 

- Sais-tu, toi qui veux êtrei si malin, que 
ce sont les poissons qui, de toutes les bêtes, 
ont le plus d'illusions 1 

- Allons donc 1 
- Mais, sans doute, puisqu'on parle 

toujours des illusions des ablettes ! ! ! 11 
Tête de Poulet. 

c. 

Matinée d'Automne. 

A LEO ÎREZB~IK0 

Je vois tourbillonner l'essaim des feuillts mortes 
Dans les jardins déserts, naguère tout fleuris, 
El de pauvres oiseaux, les frileuses cohortes 
Sur l'arb10 dénudé n'ont plus de joyeux cris. 

L'hirondelle a déjà trouvé d'autres ab_ris 
El l'~pre vont du Nord de ses secousses fortes 
Ainsi qu'un malfaiteur vie-nt assiéger rtos portes: 
C'est l'hivërqui s'avance avel}son manleai1 gris. 

Je vois tourbillonn·er, aussi danc.; ma pensée 
De mes rêves défunts une troupe pressée, 
Vl•le, comme la feuille au souffie des autans.. 

Tout mon es~·OÎI' a fui de mon ciel sans étoiles, 
De mes illusions j'ai déchiré les voiles .... 
C'est la mort qui s'a1>proche, adieu. mes beaux prin

[temps ! 
FIX. 

==================--=====-========== 
· A propos du procès Peltzer. 

Un mot de la question du jour. 
Au cours de la déposition de l\1. lejuge 

d'mslruction Ketels, un des défenseurs d€ 
Peltzer a demandé à ce témoin s'il avait 
fail des recherches pour savoir si Madame 
Bcrnnys a eu des amants et si Armand 
Peltzcr a été un de ces amants. 

- Non. je n'ai pas fait de recherches 
dans cc sens, a répondu M.· Ketels. ce 
n'était pa~ là mun devoir. 

Tiens, pourquoi cela? 
Le devoi1· du juge d'instruction était, 

j'imagine, de tirer au clair absolument 
tous les faits qui sont de nature à faire la 
lumière sur cette mystérieuse affaire. Le 
devoir de la justice est de rechercher et 
de frapper cc tous » les coupables, sans 
avoir égard à aucune considération sociale. 

La question de savoir si Armand Peltzer 
élail, oui ou non, l'amant de ~tme Bernays 
au moment où le crime a été commis, est 
à coup sûr assez importante pour qu'on 
s'en occupe - parce que, en réalité, c'est 
la seule raison sérieuse que l'on puisse 

donner pour expliquer la complicité d'Ar
mand dans ce crime. 

Pourquoi donc alors M. Ketels a-t-il 
cru que son devoir ne lui commandait pas 
de faire des recherches dans ce sens ? 

L'honneur des familles, dira-t-on. 
Eh, mais, l'honneur des familles, ne 

préoccupe d'ordinaire pas autant les gens 
de juslice, ce me semble. 

Je me souviens même que, lors du pro
cès Jaumart, le ministère public n'a pas 
crain~ de fouiller dans le passé, non d'un 
coupable, non pas même d'une personne 
tenant de près à l'accusé, mais d'un simple 
témoin à décharge. Celui-ci, qui apparte
nait à une famille honorable, avait, dans 
sa prime jeunesse, 6Léco111famnépour faux. 
Un billet signé dans un moment d'égare
ment lui avait valu une condamnation 
infamanLe. Depuis ceLte époque cet homme 
s'était noblement relevé, il avait élevé 
honnêtement sa famille et personne, per
sonne dans le cercle de ses · relations ne 
connaissait cette faute de jeunesse. Eh 
bien, le ministère public, non pas même 
dans le but d'éclairer la justice, mais sim
plement pour annihiler l'effet produit par 
un témoin favorable à l'accusé, n'a pas 
craint de jeter à la face de ce témoin -
dés intéressé dans l'affa1re, je le répète -
l'outrage de ceLLe condamnation oubliée 
et rachetée par toute une vie d'honneur et 
de probité. 

Je ne rappellerai pas le nom de ce 
témoin. Mais l'organe du ministère public 
qui a commis ceL .. acte, s'appelle l!:rnst. 
11 doil être procureur général quelque 
part. 

C'est en me reppelant ces faits que je 
n'ai pu m'empêehcr <le trouver étrange la· 
réponse de ce juge d'instruction qui con
cilie si bien son devoir avec sa déférenct: 
pour une grande et puissante famille. 

Assurément , loin de moi l'intention 
d'affirmer que M111

• Bernays a été la maî
tresse d'Arm~nd Pellzer. Si je le savais, 
je le dirais, mais je n'en sais rien. Mais, 
M. le juge d'instruction, lui, n'a point le 
droit de ne pas le savoir. Tout au moins, 
n'a-t-il pas le droiL de se dispenser de 
tâcher d'être fixé sur ce point. Et, en 
présence de la conduite d'une jusLice. qui 
pleine de respecLueuse délicatesse vis-à
vis d'une l\[me Bernays, traîne, sans aucune 
présomption sérieuse, une « fille Mam
bouche » sur les bancs de la cour <l'as
sisses, si l'on LienL à admirer quaad même 
l'état social actuel, on n'a que la res
source de se répéter avec conviction.: que 
la Constitution a bien raison de nous 
dire : Tous les Bel,qes sont égaux devant 
la loi ! 

CLAPETTE. 

VEIEL AIR, NOUV~LLE CHANSON. 

Te souviens-ln, disait un joumali~te 
A son copain désillusionné, 
Te souviens-tu, - morbleu! je m'en attriste!
Quel coup d'épaule on a jadis donné 
A ces Messieurs qui siégenl à la Chambre 
Et dont chacun, paraissant dédaigner 
Ce qu'on a fait, tout fièrement se cambre, 
N'hésitant pas à nous abandonner? 

Te souviens-tu des promesses nombreuses 
Qu'ils nous faisaient, ayant besoin de nous? 
Nous étions tout, et leurs bouches flatteuses 
Ne trouvaient pas d'éloges assez doux.; 
Que seraient-ils sans la voix de la Presse? 
Des avocats en quNc d'un procè~s ! 
Nous seuls avons rclnvé leur faiblesse, 
Mais eux, ce jour, lacheot nos intérêts. 

Te souviernHu ? ... Mais j'aurais trop à dire: 
La Presse g<'ne assez ces tripoteurs 
Qui n'ont qu'un but : remplir lem tirelire, 
En devenant gros administrateurs 
Ils craignent trop la puissante lumière 
Que nous levons sur leurs actes vér~ux : 
Ah ! celui-là sera notre advcrS<ii1·e 
Dont le passé fut ou louche ou scabreux ! 

Souvenons-nous de leur ino-ratitude ! 
Souvenons-nous de leur là~e abandon ! 
Souvenons-nous, et guc notre attitude 
Leur fasse un jour bien bas courber le front ! 

Ah! c'est en vain que dans leur impuissance 
Ils tacheraient de nous anéantir; 
Bientôt pour nous, l'heure de la vengeance 
Pourra sonner ... sachons-non:. souvenir ! 

FIX. 

Le Drame de la Place du T.héàtre 
Avant-hier, vers six heures du soir, un 

évènement étrange a mis en émoi tout le 
quartier du centre. 

Un mo.nsiem· bien mis et paraissant jouir 
de la plénitude de ses facultés - un de nos 
reporters nous affirme môme que ce malheu
r~ux a un air intelligent - a été surpris 
hsant le·Journal de Liég1?. La. police, imma
diatement prévenue par la ma.l'chande de 
journaux - dont on ne saurait trop louer 
l'intelligente iuitiative-a sur Je champ pro
_cédé à l'arrestation de cet individu, le fla-
grant délit étant constaté. · 

A la permanence, ce malheureux, inter
rogé par M. le commissaire de police Do
pagne, a prétendu qu'il lisait d'ordinaire le 
Joumql de Liége pour son plaisir. En pré
sence de ces imprudentes déclarations, on a 
cru devoir maintenir cet individu en état 
d·arrestation. 

Le parquet a été prévenu. 

Dernières nouvelles. 

Le parquet procède, avec la plus grande 
activité, à l'instruction de cette mysté. ieuse 
affaire. 

M. Louvat, juge d'instruction, a immé
diatement abandonné les intelligentes re
cherches qu'il dirigo contre l'auteur du 
crime de Jupille., pour se livrer avec ardeur 
à l'étude de ce drame palpitant. 

Charles-Auguste a été mandé dans le cabi
net clu juge. On croit qu'il s'agit d'une 
confrontati(ln. 

Dernière heure 
(PAR DÉPÊCim) 

Charles-Auguste, sévèrement interrogé 
par M. Louvat, a nié én~rgiquement toute 
participation à l'acte commis par le mysté
rieux personnage de la place du Théâtre. 

L'identité de cet homme n'a, du reste 
encore pu être constatée. Un garçon de café, 
affi.r::ne cependant avoir déjà vu, il y a trois 
ans, ce même individu, déguisé en zonave, 
et demandant le Journal de Lit!ge dans un 
des grands cafés de la ville. Ce fait étrange 
- qui tend à faire croire à une longue 
préméditation - ayant fait sensation, 
l'individu en quebtion a cru, à cette époque, 
prudent de déguerpir. 

L'instruction éclstircira, sans nul doute, ce 
point important. Provisoirement, l'accusé a 
été mis au secret. 

Il a déclaré choisfr, comme défenseurs, 
trois des meilleurs :n·ocats de Liége : M•• 
Vanwindekens, 8chiller Pt Iî<.'nri Bya; aveq 
CPS maîtres du barreau, l'accnsé peut être 
~ûr de son affaire. 

À 1i moment de mettrl' sous presse, nous 
apprenons que l'identité de l'individu arrêté 
vient d'être constatée. L'accusé ne serait 
autre qu'un des rédacteurs politiques du 
Journal de Liëge. 

Inutile d'ajouter que nous avons immédia
tement flanqué à la -porte celui de nos re
porters qui nous avait affirmé que l'individu 
en question paraissait intelligent. 

Au momr11t oit nous 11ul/011s sous bande, on 
nous annonce quo l'individu en tiuestion 
vient d'être mis en liberté; sa collaboration 
effective à la partie politique du Jo11mat de 
Liége ayant éte constatée, le parquet a jugé 
que ce fait constitunit une preuve suffisante 
de l'irresponsabilité de 1 'accusé . . 

CLAPETTE. 

DES CHIFFRES! 
Une vive altercation a eu lieu à la sPance 

du Conseil communal de lun .i dernier, 
entre :M. Ziane et M. Poulet. Des grots mots 
ont été échangés; peu s'en est fallu que cela 
ne se terminât d'une fa~on tragique. 

Notre excellent ami,M. Ziane,a le tort de 
faire de mauvais jeux de mot~. mai'> ce n'est 
pas une raison pQur que s1 Zizi l'a, u1 o fois 
par hasard - raieon- le Jlrondew·, toto jours 
impartial, n'intervienne hautement en sa 
fav<.Ur. 

.M. Peulet prétendait que I<' bureau des 
travaux soutenait, à tort, que l'éclairage <le 
l'école industi'ielle pa.1· le pétrole c~ûtait 



.. 

moi11s cher q uc l'éclairag<fpar le gaz Et .M. 
Poulet, s'itppnyant mal sur des chiffres 
d'a ljuclication, tonnait violemment coutre 
ceux avaùcés par le~ ingéuieurs de la ville. 

N ay1rnt pas pu, et pour cause, assister 
aux exp0ricncci tait< sil l'école industrielle, 
le Fro11cl"1U' n f.til s L p<Jtite 1 xpérience :ui
même ~t ~"' est iv-rivé à établir des chiffres 
contre Je,.q tLals nous l~tfr• .. s:; c.ttégoriq uemeut 
M.Pouletou fa ve.itripotente Compi>g::Ü'i! clu 
gaz de s'inscrire en faux. 

Voici. : on sait que le prix du gaz à l'école 
industrielle se paie à raison de 27 centimes 
le mètre cube. 

Or, nous avons visité plusieurs négociants 
faisant, les uns usage dll gaz, les autres clu 
pétrole et nous en sommes arrivés, après 
avoir vérifié lès ëtats de d1;pP11ses de gaz éma
nant de la Compagnie et avoir constaté par 
nous-mêmes la dépense en huile, aux résul
tats suivants: (~ous prions nos pauvres 
conseillers de tendre un brin ieur intelli
gence? et de suivre le plus longtemps qu'i!s 
pourront ce simple calcul). 

Un quinquet à pétrole ordinaire, brûlant 
de 5 à 10 h ures, use de l'buile pour 5 cen
times, soit 1 centimJ par heure. La moyenne 
de 11os constatations pour la dépense du gaz, 
nous donne 30 mètres cubes par mois et par 
bec, soit 1 mètre cube de 5 heures à '10 
heures du soir, soit 200 litres par heure (ce 
qui est en parfaite concordauce avec les 
eonstatations des iugénieurs de la ville) soit 
- à 0,27 c• du mè~re cube - fr. 0,054 par 

heure et par bec. 
Retranchons même la "mction,défavoiable 

à la Compagnie, de3 4/10 et il nous restera 
comme rapport du pétrole au gaz 1 à 5. 
D0nc l:t dépe1tRe de gaz étant 100, celle du 
pétrnlen'est quode20;cequi produit l'in
croyable économie du pétrole sur le gaz 
égale à 

80 °/. 
Il s'agit, il est Haî, de lampes ordinaire~, 

mais si nous prenons les lampes perfec
tionnées, à l'aide desquelles le µouvoir 
éclairant est au moin:i égal à. celui du gaz, 
que nous tenions compte de l'entretien et 
que nous défalquions de ce chef 20 ° 0 , il 
nous reste encore le joli chiffre de 

60 °/o d'économie 
On voit donc que M. Ziaue était même 

resté en-dessous fil' la vérité en ne portant 
qu'à 50 •/. cette économie et qu'il a eu raison 
de soutenir courageusement - pour cette 
fois - la valeur de son bureau. D'ailleurs, 
nombre d'établissements, qui s'éclairent 
aujourd'hai par le nouveau système au 
pé'trole, ont tous réalisé une économie 
minima de 50 °/0 • 

Voilà, certes, une petite démonstration 
bien simple, qui, si ollc a été comprise par 
les l fauc, peut bien l'être aussi par les 
Pou let. 

IL n'y avait donc las lieu, pour l'honc: 
rahlo conseiller, de parler de l'iueptie du 
bureau des travaux, ui à l'illustre échassier 
Warnant d'ouvrir un bec qui ne rappor
tl':rait pas même 1 •.,, d'économie; malgré 
son énorme débit à L'heure. 

li est probable <l'ailleurs que i\l. Poulet, 
dans les 4,730 francs d'adjudication pour 
l'éclairnge par le pétrole ne tient pas compte 
des frais d'installations. 

Ce qui résulte <l°;iil:enrs de ln séance de 
lundi, c'est qu'aucun des conseillers ne 
comprenaient grand'chns(:l à la discussion et, 
il est même curieux de voir qu'un homme 
que l'on a envoyé à !'Hôtel de Ville, à cause 
de ses aptitudeis spét.:iales, ait pu être aussi 
peu sél'Ïeux. Cela. noue; donnerait même 
quasi L 'er\Vie cic préfércl' des danseurs à des 
calculateurs de cotte trempe. 

Si nous interreaons da·1s cette tliscussion, 
avec uu bonheur. sa.ns pareil, c'est que l'on 
secoue 11.n brin, cotte bonne compagnie du 
gaz, qti.i s'engr•aisse :;i proprement à l'ombre, 
et aux dépen-3 du paune peuple qu'elle 
éclaire - si mal. 

Un des bons mots- pour finir - de.l\I. 
Zia.ne, lequel nous rn.c,ommoce décidément 
avec lui. l<'aisant appel ;i La conciliation, il a 
terminé en disaut : 

" En commissiou je ferai appel à M. Pou
let, mieux éclairé. » 

Au pétrole, alors 1 

F.Eu BOBOTTE 1er. 

Nécrologie. 
Nous apprenons que notrn sympathique 

confrère, J-1. \'ictor Ilallaux, directeur de la 
Chro11ique, vient de se marier subitement il 
la fleur de Fâge - · alors quP rien ne faisait 
prévoir cc triste évè .. emPnt. 

Nos compli1nents de condoléance à la fa
mille. 

Deux bonnes Soirées. 
La classique u abondance des matières n 

nous a empêché de rendre compte, dans 
notre dernier numérn, ne l'inauguration du 
nouveau local du Cel'cle St-GeorgP,s. Nous 
profiterons de ce retard pour parler en 
même temps d'une autre inauguration : 
celle des nouvellf's installiitfous du maître 
photographe Zeyen. Du reste, comme ce 
sont deux en lroits où 1'011 tire, nous pouvons 
hu·di10e1ü ne nous {mdre que d'un seul 
compte-n' udu, snm qu'on puisse nous ac
cuser de faire poi;er nos lecteurs. 

• * * Au Cercle St-Gem·ges, dont le loral situé 
aujo~rd'h~ au café des .Mille Colon::ies, est 
à present digne cle cette importante Société 

- la séa11c<' a commencé par un :issant inté
ressant. Deux de nos plus fines lanH.'!tl, 
~Dl. Dewaycn et \Yéry, ont fourni de _ très 
belles passes . .M. Duesberg s'est affirmé 
comme un tirl!Ut' fin, correct et élfgant -
élégant surtout. M.\f. BaL~il 1 DcZlltter l t 
Savat out été aussi ti ès applaudis. M. Balza, 
notamment, fait Ur\ nsngo tt•nible ch «sabre 
de. son père''· 'l'udicu, avec un pareil adver
saire, on est plus maltraité, après u11e passe 
à ar.ü1c:; C·"'lll'tôises - et en bois - queue le 
sont les facétieux journalistes pn.risiens qui 
se battent tous IesjourE au premier sang .. ... 
veuant du nez. 

Le devoir d'abord, le plaisir ensuite. 
Après l'assaut, le banquet. Là, ceux qui -
comme votre serviteur- n'avaient pas voulu 
prostituer 10u1· beau ta.lent dans uu assaut 
iutime, ont prouvé que !>Ur le terrain - à 
fourchettes et flacons démouchetés, - ils ne 
so11t jamais disposés à rompre, dC"~ant n'im
porte quels adversairds. Les tireurs qui 
avaient pris part au précédent assaut s'étant 
maintenus à la même hauteur, tous les con
Vi\'es se sont trouvés de force égale pour 
terminer, par un bel engagemeut général, 
cette petite fête qui a laissé le meilleur sou
Ye~ir daus l'esprit de Lous ceux qui y ont 
pns part. 

• * * 
C'tst également par un lunch plein d'en

traÎI• et (< offrant tous les caractères d'une 
fête de familla » - qu'on nous permette 
d'employer ce vieux cliché-que s'est termi
née l'inauguration des nouvelles installa
tions de M. ~eyeu, au boulevarJ de la Sau- · 
venière. 

Des photogrn,phes, des journalistes, des 
profobsem·s et des artistes que " c'était 
comme uu bouquet de. fleurs '' avaient 
rét'oudu ü lï11vitutio11 de 1\1. Zr~·en, qui, 
on l•::. i.ait, est un vérit~ible artiste. 

Les installations ont été fort admirées, et 
l'on doit féliciter l'architecte, l\1. Emile 
Rcmouchaa1is, qui a su donner à son œuvre, 
un cachet purticuhèrement élégant et origi
nal. 

A.vaut d'arriver à la e:alle de pose, très 
bien aménllgée, on traYerse le gmnd salon 
du rez-de-chaussée, où ~l. Zeyen a eu l'heu
reuse idée d'installer une sorte d'exposition 
permanente d'œuvrei. <l'a1·t. Cette exposition 
comprenait samedi dernier, outre dc>s agra1i
dissements photographü1ues remarquables 
obtenus par ~L. z,,yen, un fort lot d·œuvres 
de valeur dues à MM. Soubre, Delpérée, _ 
}leyers, François Namur, Halbart, Mar
cette, etc., et surtout - de quelques 
œuvres d'un des artistes qui fout le plus 
d'honneur à Liége et à la Belgique, M. de 
Witte. Celui-ci, avait exposé des aqua
relles et des dessins à la plume dont quel
qlles-uns so11t cle véritables petits chefs 
d'œuvrc. Le mot peut paraître exagéré et 
cependant il est le seul exact. , 

M. de Witte est un artü,tc cl~ race, qui, 
pour aller très loin et très haut, n'aurait 
besoin que d'être mis un seul jour en pleine 
lumière - et, en faisaut même ~bstraction 
des agréments nombreux que nous offrait 
M. Zeyen, nous les remercions spécialement 
- et to·us ies amis <le l'art ratifieront assu
rément nos paroles - de nous avoir procuré 
l'occasion - trop rare malheureusement -
d'admirer Les travaux ·fun artiste - qui 
n'a qu'un défaut - hien iare chez les sieus, 
cependant - une modestie exagérée. 

NIHIL. 

A Coups de Fronde. 
Il paraît que nous avions ~ort, l'autre 

jour, de reprocheL' i1 M. de Rossius d'avoil' 
pl'ononcé à l'Associalion libérale (sic) un 
discours absolument inutile - la proposi
tion qu'il comuattait ayant été retirée. 

Le pauvre homme n'en peut rien et c'est 
malgré lui qu'il a ùébit.3 ce cl seours qui, 
après l'amendemeut de M. Charles Masson, 
venait comme un cheveu sur la tête de 
Ziane. 

IL résulte, en effet, d'une enquête sérieuse 
à laquelle nous avous cru devoir procéder, 
que depuis son entrée à la Chambre, l'ho
norable é éputé est devenu complètement 
muet - ce qui explique, du rest<~, admi
rablement, son attilll(le recueillie pen lant 
tout le temps qu'il a siégé. Seulement, 
comme le pauvre homme tenait e~sentielle
ment 11 défonùre l'article 4, on lui avait 
placé dans le dos un phon"grapbe, deYant 
lequel on avait réeité le discours que l'on 
sait. 

La machi11e élait remontée, et M. de Ros
sius u'en ayant pas la cld, il a bien <lû ftiirtl 
coutre mauvaise fortune bon visage - et 
voilà pourquoi nous avons e ·tendu un dü:
cours qui réponrlait à une proposition re
tirée. 

• 
* "' Nous ne nous sommcti pas étonnés d'ail-

leurs, en apprenaut que l'<'x-·doputé n'est 
pour' r ien dans ce cfücours ; le suufüo re'.i
gieux dont le speech &tait empreint, nous 
faisait plutôtcroireqn'ilémanait de l\laùame. 

A la dcrniè, e séance du Cous~il commu-
nal, ou a cru un iustant que ~I. .Ziane allait 
et0brocher un <le ses collègues c nnme u:i 
simple poulet. I1eureusemc>11t,Zizi, qui n'tst 
pas ferrailleur de su uature, c:.t Yi te revenu à 
dos se1ttiments pacifi 1ue~. et a s,10·1hmé
meut déclaré 11111· ui; ptmlfr.~ amÙ'nt dt'pas.~é 
i.a JlfllSPt'. 

Je le crois. 
Les parolc>s de Zizi n'ont pas <li't aller 

loin pour cela. CLAPETTE. 

La Semaine théâtrale 
' Théâtre Royal. 

Apparition d'une seconde première chan
teu-;e, .\ille Rizzio. 

Inégale dans la 'J'rnviotri, comeuable dans 
la Fille du R1;gimenl,fiii l.Jle dans Lucie, notre 
uouvelle c-hantc:u:,,e légère 1.e peut ""Uère 
se.considérer corn me étant « de la mtLis~n >>. 
Elle ne mauque cependant pas do moyens 
vocaux . Sa voix, haut perchée, est étendue 
et très suffisante assurément, mais ce qui 
fait surtout défaut à Mlle Rizzio, c'est la 
grâce. Peut-être celle-ci se dissimule-t-elle 
actuellement derrière la frc1.dition nelle 
émotion dont les débute ne sont, paraît-il, 
jamais séparés. Da.ns cc cas, nous con
seillons fort à Mlle Rizzio de se rattrapper, 
car le répertoire se trainera longtemps 
encore dans l'ornière des sempiternelles 
pjèces à débuts, si notre nouvelle chanteuse 
légère ne pa1·vient pas à plaire au public. 

La nouYelle basse chantante, M. Augier, 
est un artiste de ta'ent, à l'organe solide. 
Signalons seulement, chez cet artiste, uno 
tendance à détonner - qui disparaîtra, 
sans nul cloute, quand i\I. Augier sera p:us 
sûr de lui et de sou public. 

Le baryton qui remplace M. Nury a ce 
qui manquait à. son prédécesseur : une bonne 
voix. Eu revanche, il lui manque ce que 
1\1. N ury possédait : De la science et de la 
dis tin ctio u. 

IL est vrai que cela peut s'acquérir plus 
aisément que de la voix. 

Voilà le bulletin de la semaine. Ce n'est 
ni un bulletin de victoire, ni un récit de 
désastre. Ni Austerlitz, ni WiLtorloo -
Malplaquet, plutôt. 

Un mot à présent, à propos de l'atti tude 
de quelques spectateurs qui ont prü; l'habi
tude de témoigner leur mécontentement 
d'une ~façon agaçante pour le public et 
pénible pour Les artistes qu'ils siflient indif
fëremment à, tort ou à raison ü'es~ ainsi 
qu'un .coup de sifilet Joug, aigu, obstiné, a 
retenti après ledernic.1· acte de Lucie, chanté 
par ~I. Duche~ne. 

Celui-ci - qui étant indisposé avait, du 
reste, faitréclamer l'indulgence du public 
- aYait pourtant chanté avec talent, mais 
le spectateur au sifflet avait apporté son 
arme des batailles, et il a voulu s'en servir 
envers et contre tous, sans songer que siflier 
un artiste:_ qui, pour ne point faire man
.quer lareprÉ'sentatiou, chante, alors qu'il 
ne dispose pas de tous ses moveus - c'est 
faire preuve de peu de cœur et d'une 
absence complète de tact. 

N. 

Pavillon de Flore. 

Le petit :}. Ol'Uel't, le prodige du XIX• siècle 
comme disent les affiches, attit'e le monde 
au Pavillon. Ce gamin, ha.ut comme une 
botte, est rPellement surprenant; il débite 
av~c une crânerie étonnante, les grivoiseries 
qui fo.i• la fortune deio vieux chanteurs de 
cafés concerts parisiens. 

Les gestes, la mimique, la voix déjà. 
éraillé~, tout y est; si c'est à force d'olJser
vations que le petit bonhomme en est arrivé 
là, c'est qu'il est bien précoce; s'il lui a 
fallu un professeur, nous délivrons,à ce der
nier, un premier prix de uatience avec la 
plus grande di1:1ti11ction. -

* • • 
On anno~ce l'arrh·ée du jeune Inaudi, un 

autre prodige d'un genre tout différent, 
Celui-ci calcule avec uue rapidité que les 

mathématiciens les plus rév0lus n'ont pu 
encore atteindre. 

Il jongle vraiment avec les chiffres. · 
On lui ferait diviser une c 01011110 de 

chiffres, longue comme un cablo transatlan
tique, pa,r utie autre colonne de la longueur 
des deux perche! en question, qu'il ne lui 
faudrait pas plus de temps pour .trouver le 
résultat qu'il n'en faut à M.Ziane pour faire 
un mauvais jeu de mots. BO BOTTE. 

JULIE · ROUX 
Le jnry de la Seine vient de condamner à. 

huit mois de prison une fille séduite et aban
donnée, nommée Julie Roux, comme cou
p~ble d'avoir envoyé le contenu d'une 
boutenille d'eau-forte (Az 05, HO) à la 
figure de son lâcheur. 

Huit moi~ d~ l'rison - et ~OO fra.1..cs de 
dommages-rnterets: car Le bnllant Lovelace 
avait eu le toupet de se porter pa.1-tie civile. 

Je regr~tte q~'e.n cette occasion, le jury 
de la Serne nait pas cru devoir suivre 
l'c·xemple précédunment donné pa1· tant 
d'au res jurys et rendre un vord ict cl 'acquit
tement. . 

* * * , ~a condamoation~om~le ici d'autant plus 
severe que, dans l esrece, moult circons
tanres militaient eu faveur de l'accusée. 

L'amant a nom Benjamin Michel. IL fut 
le Senja.min de Julie Îloux, mais se montra 
pour elle un :Michel peu sérieux. 

~l la ~é.lui~it, l'en~ross~, - 11e l'épousa 
pornt comme 11 le lui aw.ut promis - ne 
reconnut même pas i'e11fant, - e11fi~ lâcha 
Julie d'un nomhre c0nsidér11.b!e do crans. 

Tout cel~ ne me paraît pas d'une clélica
tt'ss~ crxquise. Et cc n'estpnl! n:ni '}Ui le vis, 
Le laisser-aller charmaut est dl1 meut et bien 
constaté par un jug~ment du tribunal civil 
de Carpentras, qui, après la lâchade et en 
g~ise d~ réparation, cop.damna Be~jamin 
Michel a 1,000 francs de dommages-intérêts 

envers ) ulie Roux. Meusy a donné le texte 
de ce jugement clans son compte rendu de 
l 'affairt1. 

• 
* * Il va sans dire que Mic-hel na casqua 

point. 
Il était venu se fixer à Pl\l'Ïs. J ulic vint 

l'y retrouver, réclamer de lui, non de l'ar
gent~ mais l'exécution de ses pl'Omesses. 

Michel lui conseilla - si elle avait besoin 
d'argent - de (<faire le trottoir. » 

C'est à la suite de cette entrevue que 
l'abandonnée, !'outragée, so décida à cor
roder le visage de son ex-amant. 

On l'a, comme j'ai dit, condamnée. 

* * * Encore un coup, je le regrette. 
Ça me paraît sévère - et fâcheux. 
A vrai dire, on pourrait même se dispen

ser de pl_aider les cüconstances excu.sa11tes. 
En de tels cas, les circonstances importent 
peu. 

Yoire, il n'y a pas à s'inquiéter de ce 
qu'est la femme. En ces sortes d'affaires, le 
point capital, c'est le fait de la maternité. 

La loi, en cett .. matière, est monstrueuse. 
Les filles-mères n'ont aucun moyen de 

forcer leurs amants à tenir leurs enga.ge
menta et à subvenir aux besoins des enfants 
qu'ils leur ont faits .. . 

Dès lors, ces malheureuses, quand elles 
se vengent, se font à elles-mêmes justfre, ne 
me semblent, en bonne conscience, réelle-
ment pas punissables. · 

• * * 
V ?us ~!l" savez, ce n'est pas là une doctrine 

partiçuhere à quelques esprits . .. 
L'opinion publique s'est d'ores et cléjà, 

de façon non équivoque, maintes fois, mani
festée en faveur de cette théorie ... 

Théorie qu'avaient ratifiée de nombreux ' 
verdicts quedenombreux verdictsratifieront 
encore. 

Généralement le jury, en présence de 
telles accusées, acquitte. 

Et cela s'adresse aux législateura et veut 
dire: . 

, - Refa~tes !es lois, réformez le Code, 
reglez la situation des filles-mères, allégez 
l'éc_r,;~s,ant_fardeau d'iniquités, quidans cette 
societe, pese sur la:femme. Alors, mais alors 
seulement, on pourra frapper ces coupables. 
Jusque-là, no11 possumus. 

* * * Tel, eu général, est le verdict dn jury· tel 
impli?itement, son langage. ' 

Mais, vous le voyez, pas toujours. 
Tant pisl 
.Parce quf' ces apparences de fluctuations 

"dans l'opinion retardent les réformes · 
• " • l 

parce que ces pas en arnere, SUlVant ces pas 
en i..vant, font qu'on piétine sur r.lace .. . 

Or, soyez-en persuadés, on non sortira 
qu'en marchant ... 

Croyez-vous que la condamnation de Julie 
Roux " ~ervira d'~xemple '' ? Allons clone! 

Demarn, la. situation se reproduisant, 
l'attentat se reproduira. 

Axiôme: Les mêmes causes produisent 
les mêmes effets. Conclusion : Pour changer 
les efiets, changez les causes. 

Ce raisonnemeut n'est pas neuf, - ni 
compli.qu~. )i~s l~s choses les plus simples 
sont d1ffic1les a faire entrer dans des têtes 
de législateurs ...-o:-surtout si on les embrouille 
par des contradictions. 

GR.A.MONT. 

La d"rnière LE'l''l'ltE O't1Vl!IR'l'E de n1. Oscar 
BECK est mise en venle aux liorairies Dlleur. Désiré 
e1 Marquet, au prix de W centimes. 

CAR'l'ES DE VISITE lithographies, SOIGNÉES, 
rue Chapelle des-Clercs. 1. 

Esc~ime,. Gy~na.stique. - M. SAVAT. protes· 
seur diplôme, se recomman•le pour l'enseignemrnt 
de la gymnastique dans les pens'onnals o~ les établis· 
s~ments d'instruction. S'adr. Galeri1-1s du Gvmnase. 

ESCRI:ME.-Leçons particulières par ,\J. BAI ZA 
professeur du Cercle St-Georges S'adressae au lo.:ai 
fo Cercle, Café de la Banque nationale. 

I 2 , r u e d e r Et,uve , I~ _ 

CARTES DE VISIÎË 
SOIGNÉES 

Typographie, 1-7 5 - Lithographie, 8·50 

Théâtre Royal de Liége 
Dire. t:on Edmond Giraud 

Bur.à6i/2.h . - Rid.à7h. 
1J1mauche 3 décembre 1882. 

Rep1 éseriwtion extraordin:iire avec le concours 
de ''lie OelpratP. de la Scala. de ~lilan. 

L.a. Fa.vorite, grand·opéra r.n 5 actes de Doni· 
zett1. - On ÇO!'!mencera par 't1n marl 4aus du 
coton , comeJ1e en i acte. 

Théâtre du Gymnase 
Direction Eo. GmAuo. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 h. 
Dimanche 3 Décembre 1882 

. I.e voya.g-e de M. Perr1ohon, comédie-vande· 
ville en 4 acLes. - Le s11pplioe d'uno fommo 
C?médie en 3 acles.-Le :Bonhommo ja.dis comt! 
die en 1 act.e. ' 

Théâtre du Pavillon de Flore 
, Direction Isidore RUTII. 

Bur. a 6 h. Rid. à 61/2 h. 
Dimanche 3 et Lundi 4 décembre 1883 

S!1ccès sans prÇçédenl, LE PETIT ~OR BERT, Le proa 
<hg• !1u_ XIX• s1ecle. - Lïlo li'o1, l'Esporauoo ot 1-
0ha.ritll, drame en 5 actes et 6 tableau. - Intor 
mcde par M'1• Br.:v,1nnes. M1\J. Molivier, Vauoel é 
le petit t\orberl. - 'C'ne Fille t errible, vaudevil!c 
en 1 acte 

Li~ge. - lmp. Em.PralU\B et. frère. r. de l'ituve, u 

' . 



- 1 


	0002
	0003
	0004
	0005

